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  Introduction

  Les sociologues et le(s) temps

  
    
      « En examinant les problèmes relatifs au temps, on apprend sur les hommes et sur soi-même bien des choses qu’on ne saisissait pas clairement auparavant. »

      Norbert Elias, Du temps, 1996 [1984], p. 7.

    

    
      Argument

      Introduire une sociologie des temporalités, montrer comment la discipline a traité les phénomènes temporels et surtout proposer des pistes pour enquêter sur ces processus, tels sont les objectifs de cet ouvrage. Préciser le sens du mot « temporalités » s’impose donc, car s’il est de plus en plus usité, il est rarement défini. Originellement, une temporalité désignait « la juridiction d’un domaine temporel, d’un évêché, d’un chapitre, d’une abbaye »1 par opposition au pouvoir spirituel de l’Église. La temporalité était dans le siècle, sur terre, avec les laïcs, inscrite spatialement sur le territoire concerné. Les travaux de William Grossin, un sociologue du travail trop peu reconnu et pourtant précurseur des approches temporalistes, ont participé à transformer le sens du « temporel » qui était encore le plus souvent, dans les années 1970, pensé en opposition au « spirituel » [1996, p. 18]. Le deuxième sens du mot temporalité relève du « caractère de ce qui est dans le temps, qui appartient au temps »2 ; en philosophie, de ce qui relève de la « conscience du temps »3 ; en linguistique, de l’« expression du temps », de la « valeur temporelle d’un mot »4.

      Cette acception très large, qui désignerait « tout ce qui se rapporte au temps »5, entendu comme une forme unique, objective et extérieure, offre bien peu de prise pour un travail sociologique. Nous évoquerons plutôt les « temporalités » comme les temps produits par les personnes ou « les êtres vivants d’un type semblable »6. Cette première caractérisation veut souligner l’emploi du pluriel, à l’inverse du temps des philosophes – inconnaissable et déjà là –, ou de celui des physiciens – uniforme et infiniment divisible [Elias, 1996 ; Bourdieu, 1997].

      Le vocable de « temporalités », à partir des années 1990, « entre petit à petit dans le lexique et l’arsenal des mots clefs » [Grossin, 1996, p. 18], en tout cas dans celui des sociologues. Mais, sous ce terme unificateur, se déploient de multiples acceptions. Souvent définies en association avec le syntagme de temps, les temporalités des sociologues peuvent désigner les temps vécus, les temps qualitatifs, les modalités de déroulement des actions dans le temps… ce qui supposerait des temps non vécus, des temps quantitatifs ou des actions qui se déroulent hors du temps. On l’emploie aussi comme synonyme de durée (la temporalité d’une action), d’échelle temporelle (les différentes temporalités de la situation) ou de texture particulière (la temporalité de la prison). Bref, comme pour le ou les « temps », l’usage des « temporalités » est polysémique et peu stabilisé. Une des ambitions de ce livre est de démêler l’écheveau des concepts temporels utilisés en sociologie, afin de fournir une boîte à outils efficace pour mener des enquêtes empiriques.

      L’idée centrale qui structure notre approche est de considérer que ce sont les personnes qui construisent leurs temps par la pratique [Grossin, 1996 ; Bourdieu, 1997], dans un nécessaire besoin de coordination sociale de leurs activités [Elias, 1996], et que ces actions (programmer, donner rendez-vous…), représentations (nostalgie, idéologie du progrès…) ou dispositifs (calendriers, horaires…) peuvent être appréhendés comme des objets empiriques [Durkheim, 1895]. Aussi, entendons-nous par temporalités l’ensemble des pratiques, des représentations et des dispositifs temporels qui permettent aux personnes et aux groupes de s’orienter en société et de coordonner leurs activités. Ce processus permanent et sans cesse renouvelé de synchronisation sociale, qui répond à des logiques que la sociologie peut mettre au jour, s’effectue en lien avec d’autres temporalités, plus naturelles (saisons, jour/nuit…) ou produites par des entités non humaines (l’accompagnement d’un chien guide, l’activité d’un robot, la menace d’un virus…). Les temporalités, qui se déploient à plusieurs échelles (du quotidien, de la vie, de l’histoire, des mythologies), sont accessibles à l’observation à travers les différents registres d’analyse proposés dans cet ouvrage : la durée, le rythme, le tempo et l’orientation temporelle. En déclinant ainsi les niveaux d’observation, nous faisons le pari que la sociologie des temporalités peut offrir des appuis pour mener des enquêtes empiriques sur les phénomènes temporels, en explicitant, autant que faire se peut, le vocable très général de « temps ».

      Qu’elles concernent l’expérience du confinement récent des populations, la quantophrénie temporelle qui parcourt nos existences, les réflexions sur les liens entre l’accélération et la modernité, le temps de la guerre revenu ou encore les interrogations de plus en plus pressantes que nous impose la question écologique, les questions temporelles sont d’actualité. Elles constituent un enjeu politique majeur dans les pratiques courantes de gouvernance, comme de mobilisations citoyennes. Les politiques gèrent constamment des questions temporelles : transports, ville, développement durable, éducation, budget, fiscalité ou sécurité sont des questions traversées par les problématiques temporelles. Que ce soit en matière de coordination ou de synchronisation des flux, de préférence pour le présent ou le futur, de privilège du court terme par rapport au long terme, toute décision politique constitue un travail temporel qui modifie la structure des projections et des attentes. Dans le domaine de la sécurité, par exemple, se demander s’il faut prévenir ou sanctionner est une réflexion sur le prix du temps.

      Après l’exposition de quelques problématiques temporelles actuelles, cette introduction propose de revenir sur la manière dont les premiers sociologues traitaient la question temporelle, bien souvent prise dans les dynamiques de l’évolutionnisme, avant de proposer un programme et des outils pour dénaturaliser le temps dans les enquêtes sociologiques.

    

    

Notes
1. Centre national de ressources textuelles et lexicales, « Temporalité ».
2. Ibid.
3. Ibid.
4. Ibid.
5. Ibid.
6. Norbert Elias écrit « Dans un monde privé d’hommes ou d’êtres vivants d’un type semblable, il n’y aurait pas de temps, et l’on ne trouverait ni horloges, ni calendriers » [1996 [1984], p. 18].
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